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BULLETIN POLITIQUE. 

Les réformes financières ne sont pas 
encore arrêtées. Beaucoup de projets cir
culent, mais rien n'est certain. La seule 
mesure adoptée serait l'unification de la 
dette, mais non la conversion proprement 
dite des rentes 4 et 4 1/2 ; des litres seuls 
de 3 pour cent seraient délivrés aux d é 
tenteurs des rentes, qui conserveront sur 
le Trésor les mêmes valeurs qu'ils possè
dent. 

Quoique le Sénat ait rejeté, dans le 
t emps , une loi volée par le Corps législa
tif, et qui frappait une taxe sur les voilu
res de luxe, on prétend que cette loi va 
revenir sur l'.eau. Chaque voiture de luxe 
paierait 400 francs et chaque cheval 50 
fraoes. On parle aussi d'un impôt sur les 
factures' 

Le Conseil 4'Ei.at vient de terminer son 
examen du projet abrogeant la loi de 1817, 
qui a fixe le taux légal de l'intérêt de l'ar
gent. Ce projet sera l'un des premiers 
soumis au Corps législatif au commence
ment de la session. 

D'autre part , on prépare, au ministère 
de la guerre, un travail relatif à une r é 
duction de l 'armée portant sur 50,000 
hommes de divers corps. 

On dit que M. Thouvenel a eu une nou
velle entrevue avec M. Mon et lord Cowley 
au sujet des affaires du Mexique. L'Angle
terre et la France seraient disposées à sur
veiller très-activement les menées ambi 
tieuses de l 'Espagne dans son ancienne 
colonie. 

Avant-hier, M. Thouvenel a reçu en a u 
dience particulière Mgr. Chigi, le nouveau 
nonce du Saint-Siège. Dans cette en t re 
vue , il a été uniquement question de la 

fixation du jour où Sa Majesté pourrait 
recevoir officiellement Mgr Chigi aux Tu i 
leries. Cette réception aura lieu lundi pro
chain. 

En Angleterre, une réaction marquée 
et salutaire s'opère dans tous les esprits 
en faveur de la paix. Quant à la mystifi
cation dont le Murning-Post s'est notoire
ment rendu coupable , elle semble devoir 
aboutir, dès le premier moment, à une 
crise ministérielle que lord Palmerston a 
bien mérité de subir. 

La nouvelle de l'envoi d'un nonce apos
tolique à Saint-Pétersbourg est confirmée. 

Le Saint-Père, en l 'annonçant anx c a r 
dinaux, a exprimé l'espoir que cette p r e 
mière concession du czar serait le signal 
de concessions importantes en faveur de 
la nation polonaise. J. REBOUX. 

que la reine Victoria est d 
ràl et physique qui inspin 
des aux médecins de la co' 

ins un état mo
des inquiétu-
onne. V 

il r. 

Nous croyons pouvoir démentir le brui t 
répète par quelques journaux d'un projet 
d'impôt sur le revenu, at tr ibué à M. Fould 
et que l'honorable ministre présenterait 
à la sanction législative dès l 'ouverture de 
la session de 1862. 

Le bruit a couru, dit un journal , que 
deux bâtiments français, allaient être e n 
voyés en observation dans l 'Adriatique. 

Le départ de Mexico de notre ministre, 
M. le comte Dubois de Saligny a produit 
une vive impression : plusieurs familles 
appar tenant au parti modéré ayant voulu 
quitter la capitale, où le parti aaarehique 
exerce une véritable terreur, le gouverne
ment du président Juarès s'y est opposé 
et il a fait prat iquer un grand nombre 
d'arrestations. Les personnes arrêtées sont 
accusées de sympathie pour les é t rangers . 
Les généraux mexicains ont reçu de J u a 
rès l'ordre de ne pas livrer dé batailles et 
de se borner partout à faire une guerre de 
guérillas. 

On annonce que la Gazette des Cam
pagnes prendra prochainement le grand 
format , et q u e . tout en continuant de 
s'occuper d ' agr icu l tu re , elle ouvrira une 
partie de ses colonnes à la défense des 
intérêts de l'Eglise. Le rédacteur en chef 
de la Gazette des Campagnes est M. l 'abbé 
Mullois , un des aumôniers de l 'Empereur. 

i 
Des lettres de Londres annoncen t , en 

contradiction avec les journaux anglais , 

t deux ans la 
ftroi. Il a cons-
i t , le mouve-
| u i répugne à 

Le procès qui vient de l e dérouler en 
Belgique , devant la Cour Bu H a i n a u t , a 
fait l'objet d'un incident , m a r d i , à la r e 
prise de la Chambre des représentants. 

Un membre , M. Coomanstfde la droite), 
a fait allusion à la condamnation capitale 
qui vient d'être prononcée par la Cour 
d 'ass ises , et qui frappe neujf individus de 
la bande qui a fait pendan 
terreur des environs de Charl 
ta té avec bonheur , a-t- i l d 
ment de l'opinion publique 
neuf exécutions simultanées. L'orateur, 
bien qu'opposé à la peine di m o r t , a cru 
devoir voter avec la majorit : qui a ma in 
tenu cette peine dans le Cod<, et il ne s'en 
repend pas , mais il espère « ue l'abolition 
de la peine de mort sera le fi ait du temps. 
II espère aussi que l 'usage « e la préroga
tive royale préviendra une* trop grande 
abondance de sang. 

Ces paroles , souvent interrompues par 
des voix nombreuses sur tous les bancs , 
ont soulevé une explosion dp méconten
tement. 

Le ministre de la just ice a pris alors 
la parole et a dit qu'il ne croyait pas qu'on 
ait jamais suscite dans un parlement une 
discussion plus intempestive et plus in 
convenante. La justice n ' e s t pas encore 
dessaisie, les faits ne sont p&é encore tous 
connus, une instruction co j i l^ue , et ,c 'est . 
dans"ùne situation semblable'"qu'on vient 
interrompre le cours do la justice et poser 
inconslitulionnellement sur la prérogative 
royale, qui perdrait tout son caractère en 
perdant sa libre action ! Le ministre de la 
justice manquerai t ù tous ses devoirs s'il 
se prétait à une discussion pareille. L'ora
teur semble oublier qu'il y a trois pouvoirs 
dans l'Etat : le pouvoir législatif, le pou
voir exécutif et le pouvoir jud ic ia i re , et 
qu'il faut laisser à chacun ses attr ibutions 
entières et sans confusion. 

Ces paroles ont été applaudies. 

Impôts et revenus indirects. 
Le Moniteur vient-de publier, en ce qui 

concerne les impôts et revenus indirects, 
les états comparatifs des receltes de l 'an
née 1861 avec celles des années 1859 et 
1860. 

Il ressort de ce tableau que le produit 
des impôts indirects s'est élevé en 1861 à 
1 milliard 99 millions 566,000 francs con
tre 1 milliard 73 millions 712 francs en 
1860, et 1 milliard 94,644,000 francs en 
1859. 

Il y a eu, comparativement à 1860, 
augmentation : su r le droit de t imbre , 58 
millions 421,000 contre 56 roill. 419 ,000 ; 
sur les droits concernant les boissons, 
195 millions 316,000 contre 176 millions 
36,000 ; sur le produit de la vente des t a 
bacs, 215 millions 255,000 contre 194 
millions 191 ,000 ; sur le produit de la 
vente des poudres. 13 millions 273,000 
contre 10 millions 312,000 ; sur le produit 
de la taxe des lettres, 61 millions 272,000 
contre 58 millions 387.000 ; sur les cé 
réales, 4,271,000 contre 1 raill. 385,000; 
sur les sucres é t rangers , 25 mill. 961,000 
contre 20 millions 727,000. 

T r l b w n a i » . 
Dans l 'audience d'avant - hier, la 6e 

chambre correctionnefle s'est, occupée de 
l'accident du chemin de fer du Nord du 19 
novembre dernier, arrive dans la gare 
même à Par is , à dix heures du soir. Le 
nommé Bouchin , en sa qualité de chef de 
m a n œ u v r e s , donna le signal de démarrer 
une machine au moment même où il d e 
vait savoir que le train de Pontoise allait 
arr iver, lequel train arr ivaen effet à l 'heure 
réglementaire. 

Cette imprudence causa un choc qui 
brisa plusieurs wagons ; huit personnes 
furent blessées plus ou moins grièvement, 
a dit M l'avocat impérial , et, parmi elles, 
M. Thomas, ancien employé au ministère 
des finances, qui a eu une côte cassée. Il 
oo porte paHie ciwite <* aeiliaurte 40,000 
francs de dommages-intérêts . 

Il y a aussi en cause le nommé Baudouin, 
mécanicien du train de Pontoise, à qui 
on fit des signaux d 'arrêt sans qu'il y ait 
obéi. 

Le tribunal a condamné les deux préve
nus à un mois d 'empr isonnement , et il a 
accordé 1,000 fr. de dommages-intérêts à 
la partie civile. 

.«Prusse. 
On écrit de Berlin, 15 janvier : 
t Le discours du trône a produit géné

ralement une impression satisfaisante. On 
a vu avec plaisir qu'il ne penchait vers 
aucui! parti et qu'il se tenait, à cet égard, 
dans une indifférence méritoire. 

• La santé du roi préoccupe toujours 
beaucoup le pub l ie , et malgré les démen
tis officieux on persiste à croire que le roi 
se r essen t , jusqu 'à un certain po in t , des 
suites de l 'attentat de Bade. On a vu une 
confirmation des bruits qui couraient , 
dans le fait que le roi n'a pas assisté à la 
dernière chasse de la cour. Du reste, S. M. 

se montre souvent dans la rue et au 
théâtre . » 

Une décision grave prise p a r 1» cour 
suprême de Berlin mérite', par sort im' 
tance dans les transactions Commercli 
d'être rapportée. Il s'agît de l'exi 
d'un contratconclu p a r voie télégra 
La question est ainsi posée : un n"_ 
qui a donné des ordres d'achat d'actl 
industrielles par voie télégraphique, peùl-
il en refuser le paiement, sous prétexte de 
la non-existence d'un fcontrat écrit. Le t r i 
bunal a déclaré que la commandé téiébra-
phique jointe à la réponse à cette commamàe 
constituait une obligation équivalente a bn 
contrat écrit. 

P o l o g n e . 
On écrit de Varsovie, 13 janvier : 
« C'est aujourd'hui le l v jour de l 'an 

selon le calendrier gréco-russe. Les fonc
tionnaires civils et militaires sillonnent la 
ville en grande t e n u e ; ils vont féliciter 
leurs supérieurs et entendre la lithurgie 
grecque dans la rue longue, au château 
où à Lazienki. Le peuple polonais et ca 
tholique se tient à l 'écart, plonge dans un 
morne silence, songeant au prélat Bra-
lobrzeski, qu 'une voilure emmenait avant-
hier à la forteresse Bobrouisk, en'Russie. 

» Les églises catholiques sont encore 
fermées, mais les théâtres ont repris le* 
représentations 
tôt neuf mois de pou
voir vous en parler, à la première repré
sentation de l'opéra Bravo. On y voyait 
les Russes abonnes dans les stalles, les 
femmes des employés russes et quelques 
personnages de la coterie gouvernemen
tale au premier rang ; mais le parterre et 
la galerie vides donnaient à cette première 
réunion, après tant de tristes événements, 
un aspect significatif. C'était, d'un côté 
l 'ironie, de l 'autre un art froid et dégéné
ré en métier, car les chanteurs étaient 
mal disposes. La salle magnifiquement 
éclairée et décorée avec luxe, mais Veuve 
du public national qui s'y pressait au t r e 
fois, ne présentait plus que l'aspect àvun 
théâtre russo-al lemand. 

» M. Platonow qui n'est pas plus aimé que 
M. Moulkanow, s'est rendu à Samt-Pétérs-
b o u r g o ù il trouvera, di t-on, une sinécure 
au conseil de l 'empire. 

» On d i tque le conseil d 'Eta t sera convo
qué prochainement pour examiner la loi 
sur la conversion de la corvée en redevance 
pécuniaire. Les écoles seront rouvertes le 
20, selon l'ancien système, jusqu 'à ce qu'il 
plaise au gouvernement de les réorganiser 
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LE CONFIDENT 
VIII. — SUITE. 

Le prince , dont le cœur était resté in -
. différent jusque-là , ressentait pour la pre-
> mière fois cette passion qui porte les e s 

prits calmes aux sacrifices , tandis qu'elle 
pousse d'ordinaire les esprits violents à 
des actes de brutalité et de desespoir. Non-
seulement la charmante Française , la 
seule femme qu'il aimât, le repoussait en 
dépit de ses hommages manifestes , mais 
elle avait été jusqu'à faire des avances à 
un autre . Son orgueil se révoltait contre 
cette impossibil i té, laquelle cependant 
s'évanouissait à ses yeux . quand il son
geait à la noble tournure, à l 'amabilité du 
favori, é t é son bonheur au près des dames. 
D'ailleurs il connaissail trop bien la supé
riorité d'esprits, la circonspection el la 
franchise du comlc pour le soupçonner 
d'un mensonge ou d'en subterfuge dons 
une circonstance si grave. 

Soi! cœur ulcère, indécis, était avide 
du jeu cruel de la chasse, qui lui avait plu 
de tout temps, comme image de la gue r re ; 

(*) Keprodiirlion interdite. 

mais tout ce qui lui donne le cachet d 'une 
véritable fête, la société égayant la table , 
avant el après l'action , le triomphe des 
vainqueurs, le cor célébrant la mort de la 
bête fauve ; tout ce qui transforme ce plai
sir vulgaire en un noble et royal plaisir, 
tout cela lui était insupportable ce jour -
là : il n 'aspirait qu'aux scènes sanglan
tes. 

La baronne de Tellern brillait au p re 
mier rang parmi les dames intrépides qui 
n'avaient craint ni l 'àpreté du matin, n u i 
sible à la beau lé, ni les dangers de ce 
plaisir de l 'autre sexe ; mais le prince ne 
la voyait ni ne l 'entendait. Pendant le d é 
jeuner elle déploya vainement toutes les 
ressources de son esprit, se surpassant 
elle-même en fins sarcasmes, en plaisants 
calembours , en anecdotes piquantes ; le 
prince, agité, préoccupé, n'y fit pas a t 
tention ; il vidait à longs traits sa coupe 
de cristal , sans que son palais parût flatte 
par l 'arôme des vins généreux. Un secret 
dépit fit monter les rouge aux joues de la 
baronne , tandis qu'un pressentiment de 
ce qui s'était passé lui serrait le cœur , et 
une vive agitation souleva sa poitrine. 
En ce moment le prince donna le signal 
de la chasse, les cors le t ransmirent au 
loin, el aussitôt veneurs el paysans de 
s 'élancer à l 'œuvre. Au lieu de se joindre 
aux dames qui allaient rester simples 
spectatrices, la baronne partit hardiment 
avec les chasseurs. 

Le gibier que les battues avaient réuni 
sur le théâtre de la chasse, y trouvait peu 
à peu la mort. Ici, des coups de feu a t te i 
gnaient de jeunes daguets, d'agiles daims, 
des lièvres timides, et le ruse renard so 
glissant en tapinois ; là, un jeune el hardi 
veneur abattai t d 'une main sûre le s a n 
glier qui, grognant avec fureur, déchirait 

de ses défenses blanches comme la neige 
les flancs des malheureux chiens courants . 

Tout à coup un grand cerf, paré d'une 
superbe empaumure et d'une longue cr i 
nière, sortit de l 'épaisseur du bois ; après 
avoir tourné fièrement sa belle tète de tous 
côtés, il partit comme l'éclair dans la di 
rection des tentes en renversant son bois 
en arrière. Le prince Louis, s 'élançant 
avec rapidité, donna par son hallali lé s i 
gnal du courre, et chacun de se mettre 
droit sur les élriers pour suivre le mailre 
qui , au milieu de la meute acharnée, épe -
ronnait son cheva l , afin de ne pas perdre 
la pisle du cerf. 

Ce bruyant tumulte, véritable assaut de 
vitesse , retentissait au loin sur la vaste 
lande ; mais le bel animal dont on pour
suivait la lente défaite se joua i t , dans son 
merveilleux ins t inc t , de l'habileté des 
chasseurs , trompait et fa t iguai t , par les 
sinuosités et les détours infinis de sa 
course, chiens, chevaux et cavaliers. Bien 
loin encore de ren t rée du cirque el des 
tentes, il tourna brusquement vers te mon
tagne en décrivant un angle aigu, franchit 
le large fossé qui entourait le bois , puis , 
g o n l a n t le cou d'un air do triomphe et 
roulant avec jaie ses grands yeux ronds, 
il gravit rapidement le rocher presque nu, 
comme s'il se riait des légères blessures 
qu'il venait de recevoir. 

Le prince seul avait pu le suivre j u s 
qu'à ce moment de t rès-près ; mais, j u 
geant que son cheval extenue n'elait plus 
en état de franchir le fosse, il se dirigea 
vers un ponceau du voisinage, d'où il e s 
pérait parvenir à bar re r le passage au 
cerf, d 'autant plus que les chas seu r s , 
considérablement d i s tances , qui ne per
daient pas l 'animal de vue, s'étaient déjà 
portés obliquement dans le bois pour e m 

pêcher leur hoble proie de gagner des 
taillis plus épais et moins accessibles. 

Un cri d'angoisse ayant frappé en ce 
moment l'oreille du prince, il tourna la 
tète et aperçut un cheval volant sur la 
bruyère, la bride sur le cou. Une amazone, 
dont les pieds ne touchaient plus les 
étr iers , et qui cramponnai t ses petites 
mains au pommeau de la selle, était com
me suspendue au dos de l 'animal effrayé, 
et entièrement Jivrèe à sa merci. Sa lon
gue robe de soie verte flottait au vent, son 
petit chapeau à plumes lui tombait sur le 
dos, retenu par un faible ruban, et les 
boucles de ses cheveux, défrisés par l 'hu-
midite du matin, battaient contre son v i 
sage pâle. Le prince Louis reconnut avec 
effroi la baronne de Tellern et se dirigea 
vers ejle au galop ; mais à son approche , 
le cheval de la baronne , encore plus ef
frayé, redoubla de vitesse et franchit vi
goureusement le fossé du b o i s , lançant 
l'infortunée évanouie au milieu des b rous 
sailles sur le talus de la route. 

Le prince mit pied à terre auprès d'elle, 
laissa son cheval en liberté , s'agenouilla 
sur l 'herbe et la prit dans ses bajl . Jamais 
elle ne lui avait paru aussi belle qu'en ce 
moment où elle était d 'une pâleur mor
telle, où ses yeux fermes ne brillaient plus 
de feu de la passion, où sa toilette en 
désordre bravait toutes les règles de la 
mode et de l 'art et rehaussait encore ses 
charmes. 

Tout le passé venait de s'effacer de la 
mémoire du prince , à la fois enflamme el 
inquiet pour celle qui gisait ià à sa dis
crétion : la jalousie ne montrait plus sa 
couronne de v ipères ; la glace du mépris 
s'était fondue , et les impressions du fu
neste récit de Kunigsteen avaient disparu 
sans laisser de traces , comme ces cercles 

que la pierre lancée par un enfant décrit 
sur la surface d'un lac. 

Ce ne fut pas sans une délicieuse é m o 
tion qu'il porta son doux fardeau sur un 
moelleux lit de mousse et qu'il appuya 
cette jolie tête sur les racines noueuses 
d'un grand chêne ; puis il s'empressa 
d'aller puiser de l'eau au fossé dans son 
chapeau à plumes, et d'en asperger ce 
charmant visage. Il se jeta de nouveau à 
genoux auprès d'elle et l 'étreignit forte
ment, en proie à une angoisse mortelle, 
pareil à un insensé : il tàéha d 'étancher 
avec ses lèvres le sang qui couvrait une 
légère blessure cachée sous les cheveux, 
et ensuite irs'efforça de rappeler che i elle 
— par son haleine brûlante — la respira
tion et la vie. 

La baronne se réveilla sous ces ardents 
baisers, et son premier souffle se confon
dit avec celui du prince. Elle ouvrit les 
yeux en poussant un profond soupir, Où la 
douleur se mêlait à la volupté, et quand 
elle se vit dans les bras du prince, une 
vive rougeur se répandit aussitôt sur son 
front, sur ses joues, sur son cou et jusque 
sur son sein, palpitant el découvert. Elle 
cherchait évidemment à se rappeler ce qui 
venait de se passer, et, à mesure que la 
mémoire lui revena i t , son visage perdait 
de sa pâleur. 

« — Où suis-je ? balbutia-t-elle.Vous a 
mes côtés, prince ! vous mon sauveur, 
vous le bon ange qui m'a rappelée à la 
vie ! Choisir entre ce sommeil et ce réveil 
serait difficile ; on ne serait jamais sûr 
d'avoir pr:s le meilleur parti . » 

Ce disant , elle chercha à se relever , 
se dégager dus bras du prince. Ce dernier 
revini aussitôt à lu i -même, retrouva le 
souvenir poignant de l'entrevue du pavil-


